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 CAUCHEMAR ET CHUCHOTEMENTS

Quentin se réveilla en sursaut et faillit tomber de son lit. Son front et son torse étaient trempés de sueur et il s’essuya nerveusement avec son drap.

– Pouah ! Quel rêve atroce !

La scène avait été si réaliste qu’il conservait en mémoire le fracas de la porte cédant sous le flot écarlate. L’odeur écœurante du sang emplissait ses narines et il lui semblait en sentir la saveur douceâtre sur la langue. Frissonnant, il jeta un coup d’œil au réveil qui indiquait une heure du matin.

– Moi qui voulais descendre vers minuit, c’est raté…

Il se leva et récupéra son jean roulé en boule sur le plancher avant de partir à la recherche de ses baskets qui, une fois de plus, avaient pris un malin plaisir à se réfugier dans un angle de la pièce. Tandis qu’il les laçait, il songea à la scène d’épouvante qu’il avait cru vivre. Compte tenu des circonstances, ce n’était pas surprenant qu’il ait fait cet horrible cauchemar !

En une journée, il avait appris qu’il était la réincarnation de Jacques Guernière, un sorcier brûlé vif
au XVe siècle, ici, à Comberoumale, que leur voisine, Violaine de Varonnet, était une sorcière qui – soit dit en passant – l’avait aimé au cours de sa première vie et qu’elle allait gaillardement sur ses six cents ans…

De quoi être légèrement perturbé quand on est un adolescent normal !

Si l’on ajoutait que, dans la cave de la maison, une pierre assoiffée de sang humain retenait captif un démon nommé Azael et que Violaine soupçonnait son frère Nicolas d’être sous l’influence de cette créature, on avait un tableau assez complet des raisons qui expliquaient ce rêve réjouissant.

En conclusion, s’il avait raconté à qui que ce soit le quart de ce qu’il savait, on l’aurait interné sans délai !

À cette idée, Quentin passa une main fébrile dans ses cheveux. Depuis son retour de chez Violaine, il traversait des phases d’exaltation et de doute, se demandant s’il avait imaginé les événements des derniers jours. Se prenait-il pour le héros d’une de ces histoires délirantes qu’il avait eu tant de plaisir à écrire avant la mort de son père ?

Il sortit de sa poche la bague qu’il avait trouvée l’avant-veille sous l’écorce d’un chêne millénaire, guidé par la vision de trois étranges vieilles femmes, les Passeuses, et la glissa à son majeur. Les joyaux rouges qui l’ornaient étincelèrent et il éprouva une curieuse sensation, comme si les pierres se mettaient à pulser au rythme de son cœur.

Cet objet était réel, même si les circonstances dans lesquelles il l’avait découvert étaient invraisemblables. Mieux, il lui était familier et sa présence lui prouvait de manière irréfutable qu’il ne perdait pas la
raison ! Curieusement, il n’avait pu retrouver trace de cette bague dans sa mémoire antérieure et Violaine lui avait assuré ne l’avoir jamais vue au doigt de Jacques Guernière. Pourquoi celui-ci l’avait-il dissimulée ? Pourquoi les Passeuses lui en avaient-elles indiqué la cachette ? Et si elle lui était destinée, en quoi lui serait-elle utile ? Autant de questions auxquelles il était incapable de répondre.

Quentin prit un tee-shirt dans l’armoire, l’enfila, s’accouda à la fenêtre et inspira profondément. L’air était tiède, humide, et exhalait des parfums d’herbe coupée. Dans le jardin, les bouleaux bruissaient. Coiffant le plus haut d’entre eux, la lune semblait en équilibre précaire, prête à basculer au moindre souféquilibre précaire, prête à basculer au moindre souffle de vent.

Quentin sourit. Quel bonheur ç’aurait été de partager avec sa mère et son frère ses aventures de la veille, de leur révéler ce que Violaine lui avait appris ! Comme il aurait aimé leur montrer ce dont il était capable à présent que les pouvoirs de Jacques Guernière étaient siens !

Il s’en était gardé. Le premier devoir d’un sorcier, lui avait rappelé Violaine, était la retenue. En conclusion, la soirée en famille avait été d’une reposante banalité et rien dans l’attitude de son frère ne l’avait alarmé. Violaine n’avait aucune raison de s’inquiéter. Bien sûr, Nicolas n’avait pas lâché un mot du repas mais il n’y avait pas trouvé motif d’inquiétude : depuis la mort de leur père il était coutumier de ces sautes d’humeur. Quant à sa mère, elle était fatiguée et avait bâillé tout au long du dîner. Sitôt la vaisselle lavée, elle était montée se coucher, suivie de Nicolas.


Quentin les avait imités. Par souci de discrétion, il avait décidé d’attendre qu’ils soient assoupis pour descendre dans le laboratoire. Il avait commencé un roman et, sans s’en rendre compte, s’était assoupi.

« Bizarre, quand même ! pensa-t-il. Je ne m’endors jamais si tôt. »

Il en était là de ses ruminations quand la lumière de sa lampe vacilla puis s’éteignit. Simultanément, un étrange vacarme lui parvint au travers des murs.

La maison résonnait de bruits semblables à des raclements de lames. Puis ce fut le son voilé d’un tambour qui s’éleva, battant avec la régularité d’un cœur. L’air s’était empli de chuchotements, comme si une foule s’était attroupée dans la pièce.

Quentin ouvrit la main. Son bâton y apparut et irradia aussitôt.

Dans la chambre, il n’y avait personne.

Sentant monter la panique, il gagna le couloir. Une nuit d’encre y régnait que la clarté de son bâton peina à dissiper. Il pressa l’interrupteur mais les plafonniers restèrent éteints. Les murmures devinrent plus sonores, presque agressifs. Quentin les ignora et visita les chambres de sa mère et de son frère. Elles étaient vides. Affolé, il cria :

– Violaine, j’ai besoin de toi !

Il espérait la voir apparaître mais elle ne répondit pas. Un charme très puissant brouillait son appel. Celui qui veillait dans la pierre avait retrouvé ses forces !

– C’est trop tôt ! gémit-il. Je ne suis pas prêt.

Dévalant les escaliers, il rejoignit le rez-de-chaussée.

– Maman ? Nico ? Où êtes-vous ? Répondez à la fin !


Sa voix se perdit dans la cacophonie ambiante. Il traversa le salon puis la cuisine sans rencontrer personne. Plus il approchait de la cave, plus les chuchotis s’intensifiaient. Il voulut ouvrir la porte. Elle résista, même lorsqu’il eut tourné la clé dans la serrure. Un sort la maintenait close.

La veille, Violaine lui avait assuré que le savoir et le pouvoir de Jacques étaient en lui. Quentin chercha dans sa mémoire antérieure le sortilège approprié et toucha la porte de son bâton.

Le battant pivota.

Aussitôt, une bouffée d’air tiède chargé d’odeurs aromatiques le fit suffoquer tandis qu’une rumeur affreuse emplissait ses oreilles.

Il surmonta sa répugnance et s’engagea dans l’escalier.




 SACRIFICE

Dans la cave, un concert infernal l’attendait. Les murmures s’étaient transformés en voix caquetantes. Les murs, rouge sombre, étaient striés de veinules bleuâtres qui frémissaient, comme traversées par un fluide.

– C’est un tour de démon, lui souffla une voix, une illusion. Ignore-la !

Les battements étaient assourdissants et le sol vibrait sous ses pieds. Ils provenaient du laboratoire et Quentin eut la certitude que l’épicentre de ce phénomène, comme dans son rêve, se trouvait à l’emplacement de la pierre de sang.

Un rectangle clair se découpait sur le mur du fond. Il voulut avancer mais l’air devint aussi compact que de la gelée. Avant que l’étrange matière ne l’englue, il la fouetta de son bâton et dissipa le sort. Les voix autour de lui glapirent mais, sourd à leurs accents menaçants, Quentin courut vers le laboratoire. Quand il en franchit le seuil, il aperçut Nicolas torse nu au centre de la pièce. Il psalmodiait une incantation et, dans la main gauche, serrait le couteau que Jeanne lui avait offert.


Ébahi, Quentin aperçut sa mère agenouillée devant Nicolas. En dépit de ses yeux grands ouverts, elle semblait ne rien voir de la scène.

– Nico, hurla-t-il, tu es fou ! Arrête !

Son frère fit volte-face et son visage se convulsa. Il poussa un grognement, empoigna le bras de Jeanne et abattit sa lame sur son poignet. Le sang coula sur la pierre qui l’absorba comme une éponge.

Quentin poussa un cri d’horreur et commanda à l’hémorragie de s’interrompre. Il s’attendait à ce que son frère se jette sur lui. Ce dernier ferma les yeux, comme en extase, et libéra Jeanne qui roula en arrière et ne bougea plus.

Dans la cave, le vacarme cessa.

Alors, l’ombre parut.

Ce fut comme un serpent de brume suintant de la pierre. Quentin entraperçut un grouillement noirâtre, un pullulement de pattes griffues qui s’engouffra dans la bouche de Nicolas. Ses traits s’effacèrent, cédant la place au visage gravé sur la pierre : celui d’un homme laid, aux sourcils bruns et touffus, aux yeux diaboliques. Et puis, tout aussi soudainement, ils se diluèrent et Quentin reconnut la physionomie de son frère. Mais altérée.

Mauvaise.

Les yeux de Quentin allaient du corps recroquevillé de sa mère à Nicolas. Jeanne était blessée, heureusement sa vie n’était pas en danger. Quant à son frère… Il s’en voulut de n’avoir pas été plus clairvoyant. Les inquiétudes de Violaine étaient fondées ! Azael s’était emparé de l’esprit de Nicolas et l’avait expulsé de son corps. Où se trouvait-il à présent ?


Le démon lâcha le couteau qui rendit un son clair en touchant la pierre.

– Te voilà donc, Quentin. Ou devrais-je dire Jacques ? Tu arrives trop tard, une fois de plus ! Mais cette fois-ci, tu ne m’empêcheras pas de servir mon Maître jusqu’au bout. Hors de ma vue !

Les mâchoires de celui qui avait été Nicolas se distendirent et un essaim de mouches en jaillit. Les insectes fondirent sur Quentin, brouillant sa vue, et s’agglutinèrent sur sa bouche et ses narines. Suffoquant, il frappa le sol de son bâton. Une vague de lumière blanche déferla. Sous l’impact, les mouches furent projetées dans un angle de la pièce et tombèrent au sol, inertes. Touché à son tour, Azael heurta violemment le mur. Mais au lieu de s’effondrer, il rebondit comme une balle et s’évapora.

Les jambes flageolantes, Quentin inspecta les lieux. Azael avait disparu et sa mère gisait inconsciente. Sur la surface grêlée de la pierre de sang, il n’y avait plus trace du visage démoniaque.

Reprenant ses esprits, il lança à voix haute :

– Violaine, écoute-moi ! Azael s’est emparé de Nicolas ! Il a quitté la maison. Rattrape-le avant qu’il ne soit trop tard.

Devant lui, l’air fut parcouru d’un tremblement. La sorcière apparut, les traits décomposés. Elle détailla la scène et pinça les lèvres.

– Occupe-toi de Jeanne ! ordonna-t-elle.

Elle lui adressa un signe et s’évanouit. Quentin s’accroupit et observa sa mère. Elle était pâle mais elle respirait. Il allait la soulever quand il aperçut un carnet abandonné sur le sol. Il le ramassa, l’ouvrit et constata qu’il était couvert d’une écriture inconnue.


Troublé, il le glissa dans sa poche, fit basculer Jeanne sur ses épaules et remonta à grand-peine au rez-de-chaussée. Ensuite, il composa le numéro du Samu puis celui de la gendarmerie.




 AZAEL

Nicolas parcourait à foulées souples les ruelles de la vieille ville, désertes à cette heure de la nuit. Sur son torse nu, la lumière des réverbères soulignait de noir le dessin des côtes. Il faisait chaud mais son front et ses joues étaient secs. Sous la longue mèche brune, ses yeux étincelaient.

– Comme c’est bon de retrouver un corps ! s’exclama-t-il en accélérant l’allure.

La place des Échevins était vide, à l’exception d’un clochard qui dormait sur un carton, au pied d’un platane. Nicolas zigzagua entre les estrades dressées en prévision d’un concert et poursuivit sa course, coudes collés au corps. En quelques minutes, il atteignit l’esplanade des Tilleuls. Elle était bordée par un muret qui surplombait les murailles. Cinquante mètres de dénivelé avant le sol rocheux envahi par une végétation dense et emmêlée.

Il s’approcha du vide, s’appuya à la rambarde et contempla la vallée en contrebas. Sur le lacis obscur des routes, de minuscules points lumineux se déplaçaient au ralenti. À l’horizon, les lignes sombres des collines se confondaient avec le ciel nocturne.


– Azael !

Le démon tressaillit. Cette voix lui était familière mais il ne l’avait pas entendue depuis longtemps. Si longtemps. Elle avait donc survécu, comme il le souhaitait ! Tout serait simple, désormais. Si simple…

Il se retourna et dévisagea celle qui l’avait interpellé. Elle était très âgée à présent mais son allure restait juvénile et les rides qui creusaient son visage n’avaient pas altéré sa beauté. Violaine était vêtue d’une robe de coton clair et les longs cheveux blancs qui flottaient sur ses épaules brillaient comme de l’argent. Dans sa main, elle serrait un bâton noueux couronné d’une médaille de bronze.

Les lèvres du garçon s’étirèrent, dévoilant ses dents blanches et aiguës. À cet instant, sa face se brouilla. Le visage d’un homme hideux apparut puis s’effaça aussitôt.

– Nicolas Daurevilly m’a fait l’amitié de m’accueillir en lui, déclara-t-il avec détachement.

La vieille femme blêmit. Imperturbable, le démon chercha ses yeux.

– Bien le bonjour, dame Violaine, voilà des siècles que nous nous sommes croisés ! Quant à notre ami commun, Jacques Guernière, il n’a guère apprécié notre ultime et cuisante promenade !

Il exécuta une révérence moqueuse et l’ample mouvement de sa main dessina dans l’air une traînée de flammes. Elles se dissipèrent en dégageant une désagréable odeur de roussi. Violaine peinait à dissimuler son désarroi et ses doigts se crispèrent sur son bâton.

– Tu ne devrais pas avoir quitté la pierre ! s’exclama-t-elle. Comment es-tu parvenu à envoûter Nicolas et qu’as-tu fait de lui ?


– Permets-moi de garder mes
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